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\UES HAFPR, 15 Septenibrë, 
_—rvÄâffmives d'Angleterre. | 
Tlkä Sadsron. — ERS ÉLECTIONS. — Beweigv BAC. CADUNPEN, 
id, par là pénsée, on se veporte aux! 
kent, au mois août 1841 ; quand on se Hild 
El chargé d"aseomplir, les principes dij 
5 1È$ doctrines qu'il devait faire Ui 
te sur cette scène; gù les rôles ant s1 stij 
te devant soi les mêmes acteurs. L’ hief 
histoire. d'une assemblée qui ge gits oven hi-dô- 
xpresseet positive de faire ans use, et qui passe | 
aire prégiséuient le contraire, Peu á-pèi, coup‚de 
p-de-Pivêhe, „olle:gedhepant lt édifice qu olle avait | 
Sac tndre; et un beau jour;seris'Tá pfessiën des êeénen 
eat bend che a tot attaqué À la fois, et T'édifica tout entier 
Ade lé, Elle a mis en pièces eten morceaux de ses propres 
“ar BYstême même qu'elle devait maintenir intact et invio- 
8 Inajorité qui avait placé sir Robert Peel au pouvoir, 
en Pour mission de. rósister à un compromis modéré sur 
Ces döréales et à toute diminution des droits différentiels 
on per Bentent Vindustrie indigène et colaniale; eh bien , 
botte te fmajorité même, ee sont les mêmes hommes qui ont 
©projët de toi sur les bois de construction des enlonies, 
Jet de loi sur les sucres étrangers et lincome-tas; ee. 
Mrbdix.la in&mes qui avaient renversé le cabinet whig,- à 
de majoritó, saf le droit. fixe, qui ont voté, à une ma- 
Be 100 voix, Fabolition des lois sur les céröales. Le par-: 
Pretectionniste, le seal parlement qui jamais ait été 
ent èlu pour-faire les affaires des protectionnistes, est 
parlement ‘libre séchangiste et arbore maintenaut te 
ë là liberté commerciale, Poar que rien ne maruggeê ff 
te dramò étfange, ce qu'il ya d'émouvantdans u 
ersonnelle sé sêle à ee qu'il yad’ imprévù dans ui 
Re. Une espèce de justice poétique inter 
B dede Comme sur’ le thôâtre „le bep pm 
8 B dénouement.asorkl, peet. s’éorier 
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êrtu öskrsoard je. La vertn:; © 
eteitsie Rohert Peel, 
tit Jóier, di le drame doit-wuaie on dpiieguc, | 


nd Ajpg obligé de modifler son jugementsur |. 
EMBrame de la pidse, s'apergût qad le truitre qu'il a 
est beameoup mpjos noir et moins eriminel qu'il ne se 
e À présent, Je crois même que |e publie qui,se tien oa } 
úrdes wekeaur paliigaes, le paklie.guine va.praau, 
f matsqui a entendu raconter.les-principales scènes, | 
s absolument comme ceux qui lesont vues de plus: 
Sten d ngleterre qui travaille pouf gagner son pain &-la 
Gia Son front, tient plus aux résultats qa'aux apparen- 
SÉ pour elle, sir Robert Peel est encore plus un homme- 
dÌäbile qu'un indigne apostat. Les partis dont il a brisé les 
PES Classifications ant le droit de l'accuser; mais le paysan 
“Süvrier auxquels il aura donné une nourriture moins chère; 
Sments plus chauds, des jonissances plus nombreuses, 
Masi le droit de l'estimer et de le bénir. Si l'opinion sait gré | 
Sohn Russell de sa consistance, elle doit savoir gré aussi 
de Sert-Peel de ce que ses adversaires appellent une pali- 
ret de ce qui n'est que-le noble aveu d'une erreur. Ge 
äs habituellement pour sortir du pouvoir qu'on trahit ses 
S ou qu'on en charige, c'est pour y rentrer ous'y main- 
‚ ersonne ne peut prêtendre que l'honorable baronnet 
ES vu quelle serait, pour sa position politique, les résul- 
XA cpadaite ; personne ne peut prêtendre qu'un autre in- | 
ba gelu ide la vérité et de la raison ait décidé d’nne évo- 
“quit lui suffisait de ne pas faire pour conserver le respect 
Biseanee absolue de son parti tout entier. 
“obert-Peel a,du reste, saisi l'occasion d'expliquer sa con- 
Politique au payset de résumer ses actes, pendant six an- 
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endue, la stupeur du Piccinioo fat telle qu’il res- ; 
opd ty SAUS songer ni à attaquer ni à se ‘défendte.. Aussi Michel, au 
Müive, < Hrapper, s'arrêta-t-il, confondu de sa précipitation ; mais, par ° 
aino pcet tellement rapide et adroit qu’il fot invisible, la main du 
Néaanios kmée-an:moment où Michel retirait la-stenbe. zi 
‘OIS le bandit, après qu’un éclair de farcur eut jailli de ses yeuz, 
ds Kog “titnde dédaigneuse et froide, — A merveilte, dit-il, je com- 
onfan „Maintenant, et, plalôt qüe d'amener uoe scène aussi ridicule. - 
ĳ mce de Mme de Palmarosa aurait dú s’étendre jusqu’à me dire: : 
or vr tranquille, je ne puis vous entendre, j'ai un amant éaché der- 
‚it Je me serais discrètemenf rotiré, an lieu que maintenant il- 
7 doneune legon à maître Lavaratori,pourJe punir de m’avoir vu: 
rôle absurde. Tant pis pour vous,.sigùora, la-légon scra sanglante! 
bondit vers Michel avee la souplésse. d'un anwhal-sauvage. Mais, 
Agio et rapide que fât son mouvement, la puissance miraculeuse | 
tijde can plas. prompte encore. Elle s’élanga: au devant. da 
eg rega fans la poitrine sì le Piccinino n'eût rentré son poignate. 
pens, pi vite, gu’il semblait qu'il eât toujours eu la main vide.” 
uteg-vous, gadame? dit-il;;je ne veux point assassiner votre } 
me, battre contre.Jui, Vous ne le-voulez ‚pas? Soit! Vous: lui: 
part de .vpkre sein ?.Je-ne violerai pas une telle sauvergarde : | 
“Pakérai, comptezsur ma parole! -- - ne 


Äeette apr: 
E aino Parlin inatt 
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des-eommunes, qui rte se reptésenfaient päs'aux suffrages:des 
Â &testeurs, on peut citer MM: Peter 


.ggcond membre pour Tamworth, Gelquhoën, Esteourt et Vie 





faites qui ont 
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‘en remplacement de M. Hervey;quì, à Ia. dernière heure, 


‘gieuse dela Cité, et dont l'admission sera une des premières 


Comme juif, M. de Rothschild n'est pas éligible, En France, à la 


de poursuivre |’abrogation de cette disposition législative. En 


‘Pease, éla par Durhamen 1833, M, Pease est le premier quaker 


„de la chambre. M. de Rothschild fera sans doute de même.ll re- 


main à ce prétendu amant. Il s 


j femnte de Pier-Angelo avait été foet RIE, et je-donte que mon père ait ja- 
| mais joué aacun mauvais toir duf Widgis qui n'avaient pas sujct d'être 
j jalonx. Votre expédient n'est poiné bngénienx! Á revoir, Michel-Angelo 


la femme de votre père. 


18e Année. 
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négs, dans le manifeste qu’ il.a. adressé avant les élections aux | fasera le serment ordinatre et se déclarera prêt à pröter. ned 




























éteeteurs de Tamworth , 
ment du mois d'août. 
‚ Parmi les membres les: plus 


tre serment, dans les formes prescrites par. sa religion, dansles 
formes recynnues comane légalement, valides etsnflisantes par 

toutes les cours de justice du royanme. Kespeaker prendral’avis 

de la chambre, et si le partiaaglican @ralté ae voit pas chance 
de faire casser |'èlection,.db-est-prebabie que M. de Rothschild 

‘sera adùiis sane plusde-.difenltés que M. Pease. 
_Sansdonte lestiliéraux ont nominalement la majorité; roais 
$óus cette déhoinitiation vague on désigne des hommes dont les 
tendanees et les sympathies sont bien différentes. Les whigs et 
les radicaux portent en ce moment la même cocardeí maig rien 
ne garantit qu’ils ne tireront pas bientôt les uns sur les-autres. 
La cause durappel.de \'unton, cette cause absurde et sans ave- 
wir, fait chaque jourdes progrès, conquiert chaque jaur des pro- 
„Sôlytesen Irlande..l. Q'Connell so servait du: rappel comme 

. d'ine,mendee pt voted, Aejourd’ bii gikjkest — 
ïnort, le peuple affamé nde se sert de l'agitation da rap- 
pel comme d'une arme sêrieuse, et pourduït le ra ppel coinme is 
but. Le cabinet a-ûne grande décision à prendre, Il aurà à'déf 

cider s'il marchera résolument vers l'avenir, en prenant l'ini- 

tiative des amêlivrations et des réformes, ou s’'il transigera à 

chaqueinstant avec les intérêts conservateurs pour leur faire 

accepter les progrès peuà peu et à petites doses. Dans le pre- 

mier eas, il fautqu'ilsonge sériensementà se modifier, à élar- 


que.noùs avons publië tu commence- 
ceasjas de l'ancienne chambre 


$ er Bbthwick,. Leader, Warbur- 
ton, Ferrand sir Ch. Napier, le colemé)-Peel, le Gapiidiùe A’ Court, 
vian. M. d'Israëli,-qni ne se représentait 
êté réélu dans le Backinghamshire, . 

Deux membres du cabinet et deux :hauts 
tiques n'ont pas été réélus: 
vaio, le premier orateurde 
Rous próteste de. ppisme. 
chând: de papier ; sir J.' Cars tonie, er Mat 
avec M. Gisborne, par uife boaltbión des tories ei-des ehartistes, * 
qui ont rêussi a faire passer M. John Walter, fils de l'atcien pro-. 
priêtaire du Times, et M. Fergus O'Connor ; M. L. Hawes, chassé 
de Lambeth, au profit d'n radical ; kegénéral Fox, vaincu à To- 
wer- Hamlets, par un prêdicateur:de la ligne, Ön dit déjà que Jord 
Joha Hay,‚un des lords de l’amiranté et dóputó de Windsor, don- 
nera sa démission pour faire nemmer à sa place son beau-frère, 
sir J. Cam Hobhouse, et‘le cabinet ne se fera pas faute de cher- 
cher arderrüent quelqae bourg qui consenteà s’honorer aux at qu'il son sement à_ 
yeux de l'Earope en rehvoyant M.Macamyday an parlement. En | gir sa base, às'allier intimement avec sir Robert Peel, ou à s’ad- 
effet, sì cètte:eombinaison ne pon vait rèussir, comme il.n'y a pas | joindre des forces viveset noavelles-en‘ouvrint les portes du 
de bane des ministres en Angleterre, et-qaë deme :tútze:; jeonseilà M. Richard Cobden et à quelques-uns de ses amis. 
leur donme.pas |'entrée deschambres;, sbr je d PTT EE 


pas à Shrewsbury, à 
fonetionnaires polí-_ 
cesont Macaulay, le premier écri- 
dg! eterre, renversé à Edimbourg, 
par un M, Cowan, mar- 














ha e 
EERE SEEN 





LE 








…_Aujóard'huira été célébré'en ‘cette résidence, de la manière 
















et M. ay serdiont. fortés: de sortie difbon 5 More, anddrikenet dba ener Eer 
sn doe pat Agee ie irakad dens Pien | accoütumée, le 4 anniversaire du jour de naissance du Prince 


retent dans le pays, il ne faut pas d gele de î Maurice des Pays-Bas, secoûd, fils 
; Reebuek, rerinplacé à Bath par lord Ashley. et‘oefle do sir E. 


yeror Bulwer, le côlébre romancier, qui n's pu ressaisir la 


deS. AR. le Princed'Ôränge. 





“La Gasefte de Wuizbóurg-avait.annoncé, il y a quelgue” 

























disp ene nr de saros Glen.) temps, quele gouvernement bavarois soumettrait probablement 
Á di np pagan reid: # hagel nd lege aux chambres de commerce du royaume Je projet-d’ ua deit de 
nn eN er lessen; ant.retronse” ‘change -unìforme pour toute lÁllemagne, lequel lui ardit..étb 
Sorarië deprofis: _edmsiderableigne da | mmuniqeé; ainsi qu'aux autres États alleraands , par le:fgnu- 
naan anmakeer ereen verhenent prussien, Cette Teújllo dit pouvoir Anmoncer wrake. 

‘grandes espbrancés;‘'au nombre des Wbdvestk choix, on ne cite |oo ppél'supêft ärtb 


ribanät “df ‘cercle de Muriièh 5 ‘d'exAlijfner ‘Ie projet én'qtes. - 
on, conjöintement avec des ‘experts. À élire immêdiatemene 
par les chambres de commerce. On. sait qu’au.sujet de pette 
affaire il y aura à Leipsig le mois prochain un congrès, auquel - 
assisterons, des commissaires de Jous: leg; Eipts de \’ Allemagne. 
jÎ-est vpaiserablable que Jes deur fonetieunairesspongmrsda.y 
‘représenteront la Bavière. ì ej Rek 


güère, en fait d’hotuimes déjà connaus, que le pfëdicateur Fox, 
M. Talfourd, éerivain distingué, et M. Macgregor, statisticien 
célòbre et premier secrètaire du „bureau du commerce. Les 
Polanais.ont gagné lord: Dadley-Stnart, leur infatigable cham- 
pion, ehoisi comme pandidat pardoes radicaux.de Mar 





a refasé 
d'échanger une place de 1090 livres contre un sióge au-par- 
lement. Les juifs out gagné le baran Lionel de Rothschild, dont 


Ee nnn NE 
à k La Gagette de Cologne publie, d'après une correspondance de 
Peélection fait honneur à l'esprit de tolérance et de liberté reli- 


Berlin, les données suivantes sur les arrangements ministériels 
en projet pour la Prusse : M. de Bodelschwing conserve le mi- 
nistère de l'intérieur et- regoit le titre de premier ministre, la 
refusé le titre de chancelier d’Etat quele roi voulait lui confé- 
rer. M. de Boyen, ministre dela guerre, quide retire, est nowmó 
feld-maréchal et gouverneur des invalides. M. de Muffliig pré- 
sident du conseil-d’Etat, est remplacé par M. de Rochow. M. de 
Savigny, ministre dela législation, est nommé viee-président 
du conseil-d'Etat et garde son poste comme membre du cabinet. 
Le haut conseiller de justice Borneman reniplace M. de Savigny 
avec le titrede président du département de la législation; il a 

 refusé le titre de ministre. Le génèrul de Thile cesse de faire 
partie du cabinet, mais il conserve le titre de ministre -d' Etat; le 

ministre de la justiëe, M. Uhdin, le remplace dans le cabinet, et 

a pour successeur an département de la justice le ministre des 
finances, M. de Duisberg. Enfin M. de Ronne, président du com- 
merce, remplace M. de Duisberg aux finances. Le correspondant 
de Ia Gazette de Cologne dit qu'il peut garantir l'exactitude de 
ces renseignements. ° 


questions qu'aara à viser la. nouvelle chambre des communes. 


vérification des pouvoirs, si une pareille exclusion était portóe 
par la loi contre les juifs, son étection serait immédiatement an- 
nulée, et si l'opinion publiqúe”était contraire à la loi, le seul 
mode légal de procéder pour fa chambre des députés, ce serait 


Angleterre, on agit autrement ; quand on peut se dispenser 
d'attaquer de front une législation vieille, on la laisse subsister 
et on la tourne. G'est probablement ce qui arrivera dans ce cas- 
ci, comme un précédent pent.dejà l'indiquer : c'est celui deM. 


qui soit entré au parlement. Ïlrefusa de prêter le serment ha- 
bituel, et sur la motion de M. C. W. Wynn, qui proposait de se 
contenter d’une affirmation et d'une déclaration solennelles, il 
fut admis sans contestation et áux applaudissements unanimes 






— Arrêtez! s’écria Agathe en le fetenant par le bras, comme il se diri- 
geait vers la porte. Vous allez-abjûrër cette folle vengeance et donner la 
Ì pfêtera de bon ceeur, lui, car lequel de 
vous denx voudraittuer ou maudire Sonfrère? 
* Mon frère 2. dit Michel stapêfkit en laissant tomber son poignard. 
“— Mon frère, lui? dit le PiccininbSäns quitterlë sien. Cette parenté im- 
proviste est fort peu vraisemblable;, fädame. J'ai toajours ouï dire que la 











5 7 h î Tr Sri 
ratorí : il s’appelle Castroréale ; il est le fils, le seul fils légitime dr. prince 
César de Castroréale. : asta st 

— Vous êtes done ma mère ? s’écria Michel en tombantstrses genoux et 
embrassant ceux d’Agathe avec ur mélange d'effroi, de rêmords et d'ado-- 
ration. ok wt Ne 

— Tu le sais bien ! lut dit-elle en pressant centre son flasc:émuda tête 
de son fils. Maintenant, Carmelo, viens le: tuer dans mes bras ; nous imour- 
rons ensemble! Mais, après avoir voulu commettre un inceste, tu consom- 
meras un parricide! 

Le Piccinino. en proie à mille sentiments divers, croisa ses bras sur sa 
poitrine, et, le dos appuyé contre la muraille, il contempla en sitence son 
frère et sa belle-mère, comnie s’il eût voulu douter:encore de la vérité. Mi- 
chel se leva, marcha vers lui, et‚dai tendant la niain: — Ton erreur afait 
ton crime, dit-il, et je dois te le pardonner, puisque moi-même aussi je 
l'aimais sans savoir que j'avais de benhear d'être son fils. Ah!-ne trouble 
pàs ma joie par ton ressentiment! Awaom de Dieu, qui nous ordonne de nous 
airher, mets ta main dans la mienne, et vîens aux pieds de ma mère pour 
qw'ellete pardonne et te bénisse avec moï, 

A ces paroles. dites avec l'effasion d'an coeur génêreux et sincère, le Pic- 
cinino faillit s’attendrir ; sa'poitrine se serra comme si les larmes allaient le 
gagner ; mais Porgueil fut plus fort, que Îa voix de la nature, et il roagit-de 
l’émotion qui avait mrenaeé de le vaincre. 

— Retire-toi de moi, dat-it au jeune homme. je ne te connais pas ;je suis 
étranger à toutes ces sensibleries de famille. J'ai aimé ma mère aussi, moi ; 
mais avec elle sont mortes toutes mes affections. Je n’ai jamais riën senti 
pour mon père, quej’ai à peineconnn, et qui m’a fort peu aimé, si ce n'est 
que j'avais un peu de vanité d'être le senl (ls avouê den prince et dun 
héros.Je croyais quema mère était la seule Femme qu’il-eût atmée; mais on 
m’apprend ici qu’il-avait wampé ma mère, qu'il étaitl’épouz. d'une autre, 
et je ne puis être heureux de cette découverte: Ta es fils. légitime, toi, et 
moi je ne suis qu’un bâtard. Je m’étais habitué à éroïre quej’étais le seul 
. Ì fondé à ma parer, si bon me semblait, du nom queta: vas porter dans le mon- 

— Votre père a été marië avec moi, Carmelo! ct si vous en doutez, vous | deet que nul ne te contestera. Et tu veux que j&t'äime, toi, doublement 
en trouverez la preuve authentique aux archives du couvent de Malpasso. |- patricien et prince par le fait de ton père et de ta.mère ? toi, riche, toi, qui 
Alles la demander àFra-Angelo. Ce jeune homme ne s’appelle peint Lavo- vas devenir puissant dans la cantrég où je suis-errant êt. panrsuivi! Toi qui, 


. 


Lavoratori! Ì 
— Je vous dis qu’il.est votre frèrë Erépéta la princesse avce force ; le fils 
de votre père ct non celui de Pier-Artgelo, le fils d'une femme que vonsne 
pouvez outrager par vos mépris, et‘quli’n'aúrait pu vous éconter sans erime 
et sans folie, Ne comprenez- vous pas? 
_ == Non, madame, dit ‘le Piecíniito en haussarit les épaules ; je ne puis 
coniprendre les rêveries qui vous viennent à Pesprit en ce moment pour 
sauver les jours de votre amant. Si ce pauvre garcon est un fils de mon père, 
tant pis pour lui; car il abien d’antfes frères que moi, qui ne valent pas | 
grand’ chose, et que je ne me gêne point pour frapper à la tête de la erosse 
de mon pistolet, quand ils manquent à 'obéiësance et au respect qu’ils me 
doivent: Ainsi, ce nouveau membrg;de 1na famille, le plns jeane de tous, ce 
me semble, serachâtié de ma maig comme il le mérite ; non pas devant vous, 
je n’aime point à voir les femmes-tomber en convulsions ; mais ce beau 
miguon ne sera pas toujours. caché;dans votre sein, madame, et je sais où 
jelerejoindrai! « dek 
— Finissez de m’insulter, reprit Agathe d’un ton ferme, vous ne pouvez 


\p'atteïindre; et si vous n’êtes pas un lâche, vous ne devez pas parler ainsi à 


_—e Fa femme de mon père! dit le bandit, qui commengáit à écouter et à 
‘woeloir entendre, Mon père n'a jandais'été marié, signora 1Ne vous moquez 
‘pas de moi. Ee DE, 


$ 





Institut royal des Pays-Bas. — 3° crassé, 
“Bhstaibanceda 14 juin 1847, M. J. tan Hall présente des Observa- 
tions sur la nature et Veristence des plebiscites dans le droit romain, 
relatiyement à la définition de leur force obligatoire poar tout le peuple 
romain. : Á Kn ded 5 en 
‚ Ceqne Gaïusa dit des plébiscites : legdbpan MAreeguart, a bijën plusite 
force que ce qui a été dit des autres sources dasijoit rprsle Jegijgsdicem éh; 
tinere, En cflct, la. loi (lez) seulement drak dol kran sne publigee sponsig; 
on n'ea.peut pas dire autant des plébi br. kûls destwut celon cet 
$urellement porté. à se demander comment les décisions de la classe la 
plas migime du peuple ont pu être considérées comme la source du droit 

tes citoyens, 

êbe (plebs) avait déjà prouvé, lors de la loi des XII Tables, quelle 
nee elle attachait à la possessiun d'un droit certain. Mais les XiL 
‚Fables n’avaient pas entièrement soulevé le voile ‘qui jusqu’alor's avait 
eouvéit fe droit, et les nonis:de Cn. Flavius, Sext.-Aclins Catus el Tib. Co- 
rüncantab; qäfi avatent coneóuru ellicac&ment à donner une plus grande 
publicitéau-drgit, étaïent oités avec respect. 
Le développement du droit avait surtout lieu, sous de point de wuc-de la 
toighee, par Forgane des juriscopsaltes et des préteurs. Ainsi.ce quc le pa- 
tricien faisait lentementet avec. ordre par da doctrine écrite da drait.ct par 
les décisions du juge, la plèbe ne pouvait en aucune-manière Pexécuter sn- 
„bitement et comme par secoussc , à l'aide de décisions prises dans le fo- 
Fam, sur la proposition de ses tribuns. l’autcur de cette notice pense qne 
ee qui n'a été defini oi par la personne par qui les arrêtés da peuple êtaient 
pils; úi ‘par la forme dans fatquelle ils‘étaient rendus, peut devenir compré- 
hésstble-par :ke'teite ct la téndarce desiplébiscites. - 
En:toat das‘daipeut:distingner trois sortes-do plébisattes.:: - 

1». Geuxquë ont:rappertià l'état politique :de la plèbe (plebs) ct assu- 
rent aux plébéiens des droits égaax avec les palrieiens; 2° ceux qui protè- 
gent:les.plébétegs coutre l'injustice et les‘manvais traitements des riches ; 
et 3* ceùx par lesquels Pancien état légal:et régalier du droit est-mainte- 
dee sne les changements arbitraires qu'on aurait tenté d'y introduire 
plus tard. Ee of En 
“Ab nombrerdes plébistités relatifs’4 ta Gxation de Pégalité da droit, ap- 
pdrtiennenit la loi Canuleia sur les inariages entre'les patriciens et les plé- 
Ddièns, älrist que d'autres Toisqui tehdent des pléh&iens aptes à diverses . 
‘elsarges publiques; toutès dispositions: nécessaiement supplétives des 
priecides qufàvaient donné lieu à la création de la -loirdes XHLables. Par- 
Jai les iplábisdites protecteurs desintérêts des:pléböiens sont: les lois sur les 
affaires usuraires, sur ‘larfraude commige par contrats an ;dètriment .des 
mineurs. La plupart des délits, dont les patriciens,se rendajent partigulière- : 
ment coupables, farent d’abord punis par les plébiscites. — La loi Aguilia, fi 
déeréfée‘après une retraite du pettple sur le mont Avenlin, eut surtout: 
‚pour but de protéger la classe inférieure coutre celle des: riches ct des no- 

„bles. E’intermédiaire d'un adstipulator, comme un pouvoir plns fort, est: 
„unc couséquence de celte loi, — Pour empêcher qwil fut apporté des ; 
"ehangements àrbitraires dâns [a constitution da droit ancten,on rendit les 
„plébiseites qui fièrent pour chaque citoyen Pétendue des terres qui lui, 
éthtent pernÂis acquërir,la loi-Cintia-sur la-mesure des donations, et la loi: 
‘Woëoitta zur le drost de successiun actordé'aux femmes. Si ce rapport. avec! 
‘Îes-prineipes foridamentaut du droit politique ct eivil des Romainspronva! 
letotsdersent de la: force obligatoire des déeisions du peuple,il ne fat plus! 
„possible des'en tenir àces principes fondamentanz,lorsqae les ehangements | 
survenus dans Vétat primilif social furent si grands-que ce qu'on pouvait 
„encore appeler legal, n'était déjà plus conforme à L'equité. Par exemple 
Tes femames. ne purent plus être privées du droit de succession, etles dispo-; 
‘gitions relatives à la possession ct.au parta ge des terres ne purent plas être: 
mairitenags.Ceque les arrêtés du peuple avaient fizé à cet égard,dut tomber’ 
cn désuêtnde ; des lors on v’'occupa moins dela forme législative en elle- 
“anênse;, èt da loi Certuriata fut de nouveawen vigueur sous Sylla, ‘Pompe, : 
CEE et Angamte, Ee end rn RR a he 
… sAAtouver ore de Ja sbance du. 28 jnôn 284% leprésident.consenrd quel 
“quosmofsà la mémoiraskj Ms lo professeur P. ‘Van Lismbirg Brouwer; que la’ 
Classe avait tonjours va prendre une part. si ássiduo aux travâux de ses 
séances. Bien que M. Van Limburg Brou®er. n’cût pas atteint unc âge 
ùvaneé, ses ouvrages rédigés dans plusieurs langnes ont beaucoup contri- 

Júé-aux progvèa des sciences ct à la répufabion de nos écrivains nationaús. 

- Saceédant, au président, M. J. Bosscha appelle l'attention de la Classe 
sur guelgues épogues de Phistoire. de la philologie. la définition de ces 
épaques tndique en mêuie temps les différentes significations que l'on don- 
‚nait alors au mot philologie. Dans les siècles da moyen âge on avait adopté; 
Tes définitions établies par Martianus Capella'dout les onvrages servaïent; 
généralemdint alors à l’étude de cette sctence. A Páppui de cette assertion, 

“M. Bosscha entre dans qüélques détails sur cet auteur, et rappelfe,entre au-{ 
‘tres Forts, qu'un épperat dont on ne s'est. pas servi pour une nouvelle: édi 4 
tion, provenant du cèlèbre:Chr, Saxe, se trouve à la biblicthègue- royale def 
Lallaye. En 1828, M‚: Bosscha fut invité à s?oeeruper de cette publications! 
af lui denna cet apparat pour en faire usage; mais il fat ellrayé par le peu 
‚ attrait et la dificalté.qug présentait un parcil travail, et dont. la publica 
tion d’ Appulojus avait déjà pu lui donner une idéc. Plus tard, en 1886, pas 
‚rùt édition de A. T. Kopp, trop étendue pour donner l'envie de s'occupe 
_d’un nouveau travail à ce sujet, € cependánt d'úne trop médiocre aon 
“ tänce pour répondte aux dxigences de la critique. Suivant Martianus Capel} 
"15; -la philologie èst la personnification de la science de‘tout ce qui été dit 
èt Berit précédernment, ct elle compte-dans són domaine les sept arts hibé4 
raak. Le traité eneyvlopèdigne des sept arts libéraux forme la principalé 





















Tr ï 
bon où mauvais Sicilien, scras ménagé et flatté par la cour de Naples, et qui 
ne eroiras peut-être pas toujours, ponvoir refaser. Jes faveurs et les emplois | 
Toi qui commanderas peut-être des armées ennemies pour ravager les foyer 
de tes. compatriotes! Foi qui, gónéral, sinistre an magistrat,:feras. pcut-êlré . 

tosaber sa têteet clouer une sèntenee d'infamic ‘au pateanoù-clle será 
plantée, pour servir d'exemple et de menace À nos autres frères de ta mon! 
‘tage? Tu veux qac jet/aime ? Je te hais ct-te maridia, aivcontlaite!.  : 

— „Et cette femme! continua le Piceinino avee tine atnertumd bilténse; ccite , 

„fenzme menteuse et froide, qui na joné jusqu'au bout avee un artinfernat, 
tu veux que je me prosterne devant elle, et. que je demiande-des. bénédie-. 

toas.à sà main, souilkée peut-être-da. sang de mon père? car‚je comprends. 

„aaatenant plus quelle nete taudpait,sans doutelJe ne cfoiral jamais qu’el- 

Je ait épodsé de bonne gracc le bandit tuiné; honni, vaincu, dépravé par le, 
malheor, quì'ne stapipelait plasquo leDestatore.ll Panra enlovée et violen-. 

 $ée… Ahr Foni je me souviens à présent! IÌ yaune lüstoire comme cela qui. 

 revient par fragments sur les Jèvres ‘de Fra-Aùgelo. Une enfant, surprise à 
Ja promenade par lès bandits, emdraînde aveosa gouvernante dans la retrai- 

ste du chef, renvdyóe au bout de deuz heures, rouránte, outragée!: Ah! mon. 
père, vous fûtes à la fois un héros.ct un ‘scélérat!: Jo le sais, et moi je vanx _ 
„mmièur que vous; car je haisees vidlences, el Vobsenr réeit de -Era-Angelo. 
am’a préservé pour jamais d'y chercher la. volupté.. Cest done:vons, Aga- 


he, quiavez été la victime de Castroréale!.Je ceomprends maintenant pour-… | 


„quot vous avez eonsentià l'épouser:secrètement a u monastère de Malpas-. 
“s0;,car qe mariage est un secret, le senl. pent-être de ce genre quî n’ait ja- 
maisdranspiré! Vous avez été habite, mais le reste de votrehistoire s’éclair-, 
seit devant mes yeux. Je:sais: maintenant pourquoi: vos. parents vous ont te. 
nneenfermée un an,si sòigneusement, qu’on vous a erae moste-ou religien- 
“det Je gais pourquoi con « assassiné mon père, et je ne répondrais pas que. 
- vans fussiezinnecente de sa mart! Rs 
vin Hnifâmot Séeriala :prineesse indignée;vous osez me soupeonner da 
dnburtres de Photnane dire j'avais acerpté pourépouz? 
sn vaiegerttoi o'eêt donc'ton père, ou bien:guelgu'un des:tiens! re- 
aprikledemeno,en fraucnjss-avce write douloureuz;-Mon père ne stast pas 
„tad Ean mêrot„vepvits dien diatocte sitilien, ct d'un air farouche.. 11 étdit. 
-capable:d'untctameymaaistnon- d'une lâchert, et le pistolet qu’on.a trouvé 
sdaus sa maison, àla' Orovesdeb Destatore, nc lai-avait jamais appartenu. 1 
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dótifedération, enttéptnd une guerre en sa qualité de puissâice éuropten-'}. 


ide-lartillerie, du génie. ct-des éeoles. militaires. Des lettres de-Paris man-, 


- but, celui de faire des tentalives auprès;da cabinet de Berlin pour. l'amener 








Ed 
Angicterrc. 
CONTISUATION DE LA CRISE. — L' EMPRUNT FRANCAIS 
Lá déroute des Eapîtaus fre s’arfête pas. Lu binquê; 48 
dée et retranchée derrière la hausse de l'escompte, voit aven, 
unesecrète satisfaction la-place se nettoyer des maisons vere ĳ 
505 et Je niveau da doit-et güoir se faire dans les basses regle’. 


partie de eet ouvrage, et c'est précisément pour cette raison, suivant Popi- 
nion de M. Bosscha, quele livre de Marlianus Capella a contribac dans le 
moyen âge à danner une direction.complétement fausse à l'édaeation des 
savants, paisqu’on se proposait prineïpalement alors d’acquêrir par ces ma- 
nucls encyclopédiques une somme détermînée de connaissances. Au moyen 
âge la plildorie se bosnait cxelisivementau latin, elle étaig, alors ùn #lé- 
sent dejkgrganismg:de l'é bie Bilt wil a déjà, été defhonurt das 
ie r ali Ee EE on ee #1! er 

ke „Aa, prégionds, 
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tiquité se révcilla dans ces temps d'ignorance. Mais la philologie recut 
tout àcoup une nouvelle vie, lorsque les peuples de la nouvelle Earope 
apprirent à connaître la littérature greque, Ce fut, bientôt après, une épo- 
que d'enthousiasme pour tout ce qn'avait produit l'antiquité grecque et 
romaine; ainsì à juste Litre on a pu donner à cette époque qui dura un siè- 
ele, le surnom d'enthousiasttgue. Mais clle fut suivie d'une antre époqué 
où l'ardeur de s'instraire devint plus modérée, plas réfléchie; elle com- 
menga vers le milieu du XVI siècle et finit à la moitië du XVII siècle, et 
vest alors que la philologie, guïdée par la science immense de tant d’hom- 
mes célèbres, traga une ligne de démarcation bien distincte entre le monde | 
savant et le monde illétré. Enfn à cette époque, à laquelle on pourrait 
donner le nom de polymathigue ou polyhistorique, a suceédé celle où 
tous vivons et que M. Bosscha äppelle systématique, parce qu'elle se dis- 
tingue par ane tendance à définir le but et la méthode des études philo- | 
logiques et à organiser ta connaissance de [’antiquité en un ensemble sys- 
tématiguement scientifique. M. Bosscha le prouve par différentes observa- | 
tions. el il termine en appelant Pattention de la Classe sur an ouvrage pa- 
blië récemiment par M. Antoine Lutterbeek, professeur d'ezégèse À ja heulté 
d + théologie catholigne de Giessen, et dans lequel ce savant insiste sur la 
núcessité de régênérer la philologie, en lai donnänt pour base „principale 
Pétude des aniquités classiqnes saus le point de vac dn catholicisme. 


En attendant, comptons les blessés et relevons les morts, 


pêdiës par le courrier. fi 
On hit dans le Morning- Chronicle : 
« Md. Thomas Usborne et Gls, da marché au blé, ont suspendu le 
ments, par suite du.dérangement des affuires des maisous avec lesque’ 
étaient en relation. On dit anssi- que la maison Hastier et Hutchinson 208 
qué. Plozieurs maisons faisant commerce “du blé et des vivres en Irlande 
Ecosse seront affectées par ces faillites. On-parle aussi 
cienne maisen de commerce de Cork. On dit. qu’au lieu d'un créc id 
accordé dans le commerce des céréales, il ne sera plus accordé qu'un mog 
erédit sur toutes éspèces de grains. » Ke nd 
Cette dernière nouvelle est assi confiriée parle Deij 
News. AR 
Le Globe annonee de nouveaux embarras dans Mark-Lané AE 
est question d'une faillite de 2 millions 400 wille francs. | 
Voiëi maintenánt ce. qui s'adresse directementà la ddertir 
Lé Globe sex prime en ces teribes sur l'émprant frangars : 
‚ «On eroit à l'étranger que le gou tper Malie heere $ 
Besoin d'argeit, Ilvoadratt Gwe Tes fönds pu dei ddonde fi 
fiance rentrât dans Pesprit du commerce afin de trouver en 0 wa meer 
Pemprunt. En effet, quoigue la récolte ait été bonne, il arend ferd 
obstacles. Après que l’einprunt aura été conclu, les maisons pe 10 
peut-être quelques efforts pour dnspirer plus de confiance 8 
Le Standard n'est pas moins explieite sur la coalition el slg 
mênse sujet : ee dl 
« Les rameurs les plas contradictoires éirenlent sur Peniprunt frank 
probabitité que la banque dé France ne pourra pas abaisser le taux de ee 
est afirmge en certains lieux ; mais cela dópend beaucoup de P'état du 8 
sur Londres. p ed 
» Sila banque de France peut obtenir des espèces d'Angleterre, iest 
rel de contlure qu’d la demande du goüvernement , Pargeût sera VOq 
‘temps plus facile, afin de favoriser Popération de Pemprunt. Gep 
‘certains capitalistes tnfluents:qui pourraient se mêler de Paffaireauro 
hablementun intérêt contraire, et , favorisás par les-mösures reste 
la banque d'Angleterre , ils eimnpdeheront des opérations de nature & 
boursepldsaïste'd Parés.e ’ 
. ha al lan mnmtnsmmnn.S 0issmntetmd eN d e 
Agitatiom daus les Etats sardes. Se 
L'oecupation-de Ferrare n'atura servi jusqn'ici qu A'E 
lapper le mouvèment qui gagne. maintenant toute pEtaltes 
Nous avons snus les yetix une lettre de Gênes annongtö 
grande manifestation politique dans cette ville, oe 
Oa lit dans cette lettre datee du 9 septembre : 
« Hier soir, à sept heures, trois cents personnesappartenantàt Ô 
société de Gènes se sont réunis devant le théâtre Carlo-Felict 
rangeant quatre par quatre, se sont dirigées, par la rne Giulia, 5 
lébre Mortajo de Portoria (monument élevé en mémoire de. ker vr 
Autrichiens). Là,-se découvrant ct s’agenouillant, elles ont batsé 6% 2 
„ment de Îa gloire de Gênes. Reprenant ensuite leur marche par lgs b 
sa del Diavolo, Santa-Câtarina, Naovjssima, Balbi, Acqua-Verde: 6,4 
"fait rekentir'les cris: « Vivént Pie IX et Charles-Albert! vivé Pindé 
‘er italierne F vivent les cardinaux Ciacchi et Ferretti ! vivent lés 
‘lès Lucquois! en End on ied 
> Parveniu à la place de l'Acqua Verde, le rassemblement s’éte 
de dix à douze mille-pevsonnes; tous ensemble.ont sataé. lima 
domb; et de là ont parcouru dans le plas grand ordre: toute: last 
-Alber{o ct la. place Colomb pour s’arrêter enfin devant la maisor. de 


De Sounaz en criant : Vive le brave général ! 
» Les deapeaux sarde et pontilical, déployés à Portoria par det 

Gênois, précédaient toujours cette inimense multitude. L'enthoust% 

‘acclamatiöns et là surprise du peuple ne sauraient se dêcrire. 
» Le 8 septembre sera un jour historique mémorabie; » 





On éerit des bords du Mein, 8 septembre, à la Gasette alle- 


La Gazetbeiallemande. dans son namére 70, publie une lettre de Paris. 
dans laquelle on prétend que chaque Etat de lmeconfédération germanique 
prut, sans consulter seulement les autres Etats fédéraug, s'inmiscer, à ses 
risques et périls, dans les affaires de Pétranger et eommepcer fa guerre la. 
plus injaste. l'auteur de cette lettre ignore la 2e loi fondamentale de la ; 
contédération, Pacte final de 1820. D'après l'article 36 de cetfe Poi, « les 
dilférents Etats fédéraux sont teaus de ne pas denner lieu pour leur part à: 
de pareilles atteintes (c'est-à-dire des atteintes portées par un Etat étran- 
ger à un Etat de la confédération), ni d'en diriger contre des Etats élran-, 
gers.» Si un Etat fédéral,ne peut-pas violer le territoie d'un Etat étranger, 
ik ne peut pas non plus entreprendre coutre lui une: gaerre injuste. Aussi 
Kluber s'exprime-L-il en ces teres‘ dans son droit public ‚de: la contédéra-. 
tion germanique, $ 224 : « Exerpté le cas d'ume défense fyroée, et qui nc, 
saurait être ajournée, un souverain dont Pantorité ne s’étendrait que sur ; 
des Etats de la confédération germaniqae.ne pourcait, sans le consentement . 
de la confédération, déelarer la. guerre à'des püissances élrangères, ni con- 
tracter une alliande'offensiye ou défénsive avec elles » Maurenibrecher dit : 
égalemeuit dans son droit d’état:allemiand, $125, que la-confédération seu- :} 
le a le droit de déclarer la guerre et de conelure la paix, « c'est-à-dire à 
‘Pexelusidn des Etats fédéraux, pris isalément,:d'où il suibqu’elle a le droit : 
d'ernpêcher les membres de la eontédération de commettre des actes qui 
pourraient entraîner la confödération dans ane guerre ; qu’clle a également 
le droit. de leur interdire d'entreprendee une guerre sans le. consentement 
de la confédération. Les puissances earopúennes, gui sont, en‚ même temps. 
membres de la confédératjon ne penvent naturcllement pas être hées par 
ces déelarations relativement,à leurs possessious .non-allemandes ; aussi 
Particlp 46 de l'acte final avisest-il suffisamment à cela ; il dit : » Si un 
Etàt fedécat qdià én même” temps des possessions hors du’ territoire ‘de la! 













he, tine parcillé-guüetre, qui ne tóuêhe en rien les rapports ct les obligations: 
de Ia confédération, reste tout-à-fait étrangére à celle-ci. « Al n'existe pasáà' 
cet égard le moindre doute dans toute |’ Allomagne ; aussi repoussons-nóus 
formellerment les asserlions tout-à-fait:fausses cantenues dans la lettre. 
susmentionnée, ainsi que celle par laqueile l'auteurde ladite correspon-: 
dance prétend gqne. l'organisation actuelle est-indigne d'un peuple. loyal. | 
Il faut reconnaître avee gratitude qu’il a été beaucoup fait pour Porganisa-: | 
‘tion militaire de la confédêratión. 
el en 

On lit dans la Gazette de Spener : 

Les féuilles de Madrid ont annoneé, il y a quelgue temps, qae le général! 
comte de Villa Hermosa, accompagrié: du colonel fordigarri, avait quitté 
cette capitale avee une suite nombreuúse pourseréndre à Berlin assister: 
sax maâncenvres d'automne de l'armée prusstenne el éladier organisation: 


D'après unc lettre de Tarin, la 3 septembre, Charles-Albert-âurd 
ue grande revue. Lorsque le régiment des twailleurs des Alpes 
„devant le eortége rogal, il a mêlé aux erisde Vive le. roi! ceùz Jón 
pape! vive Pie IX! Toutesles troupes ont, dil-on, répété Je- cri 
enthousiasme digne de Pavant-garde de I’[taltc, ; 
On nous écrit de Toscane qu’il y a gu le 5 une grande démonslf? 
Florence, pour fêter la eréatipn de la garde nationate, Le peuple s'€ 
sous les fenêtres dû grand-dae pour le remereier. Des troupes de MUj8 
ont ‘parcouru là ville qui. a été illuminge le 'sbir. L'enthousids® 
général. Ee Vies giet 
On assúre aussi qu'à Livourne il devait-y avoir une fête-moristrë 
qua grand banquet’ serait donné à cette oveaston pour céléhterf 
Lion de la garde civiqae. Les dames. porteraïent les eonleurs natiopat re 
Une dépatation a été chargúe d'organiser cette fête 3 elle se COSTS 
MM, le eointe Lacderelle, gantalonter; Julien Ricci, avoeat; Ldt 


‘dent que la prétendue mission da egmte Villa Hermosa,a eneore un autre. 


À recopnaitre la reiue Isabelle; Crs mêmes lettres disent que le count, à 
„amené une suite qui a tout le caghet;d?une, mission diplomatigue et qu’ik 
est porteur d'une lettre autograplie de, [a reine et d'ane épèe d'ór.enrichie! 
de diamants, que S. M-espagnale offre en présent -à notre soitverain. A 
ajoute qne M. le marqúis de Dalmatie a requ de Paris l'ordre d'äppuyer d 
Lous ses moyens envoyé d'Espagne et de mettre tont en cervre pour lui 
procurer une position offieiejte, ed 
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demi-nue à Michel avee un air de dédain ; la vertu du monde légal! 
che, et tu les aussi,toi qui as été nourri des idées de ce monde-lá; tÈ 
rais seulement égratigaer.ma peau de lion, parce que tu respectès 
ton frère. Mais je n’ai pas ces préjugés, et je te le prouverai un jer 
serai calme! Aujourd'hui, je suis indigué, j'en conviens, et je veur s 
pourquoi : c'est qu’on m'a trompé, et que jene eroyais aucun être 7 
capable de se jouer de.ma crédulité ; e'estquej’ai ajouté foià laf 
cette femme lorsqa'elle m'a dit hier, dans ce parterre dont j'ente® 
murmnucer les fontaînes, et Sous le regard decette lane, qui paraistÂ 
pure ct moins calare que son visage ; « Qae peat-il yavoir de comtf 
tre cet enfant ct moi ? » Qaoi de comminun ? ct tu és son fils ! ct tu 
toi qui m’as trempé aussi! - Oe Entei 
=—r Non, je rie le savais; ct, quant àma mère 
— Ta mère et toi, voûs êtes deur froids: serpents;-denx Pal 
menx! Ah ! je hais cette farnille qui atant perstcatémon pays et if 
J'en ferai quelque jour un rudaeremple,.nigmesur ceux qui prété 
bons patriotes ct scigneurs populaircs. Je ais bousiles-nobleg,- mof 
„hlez devant: ma sincérité, vousaubres dont: Ja-hóuche soufllode 
ehaud ! Je'hais les noblrs depuis un instant, depuis que je voisd 
suis pas.puisque j'ai un frère légitimeetqae jé nc suis qu’uw bt» 
le-nom de Castrorúale, puisque je.ne puisde porter; jeguis-envictt 
tif et amabitienx aussi, moì! mon intelligence et-men habileté jdsti4 
moi celle prétentioû un péu, mieùx que l'art dela peinturekehêz Kf oe 
des Muses ct de. PierAngelo! J?anrais:été plas loin-quetdt, DE 4 
tions fussent vestées ce qwellesétaient.- Et eé:qui rend:ma vat 
‚porlable.que la Üenne, prince'Michel, c'est. quo je la-procláme“ 
„tandis. que tu la caches honteusernent,-sons prétexte-de moes da 
snis enfant-de la nature saavage et-de-la liberté volonthires less nière 
es l'élève de la contiune et de’ Lr peur.-Je'pratiqac lavuse ha OS elf 


k lr mi 
nd reto 


n'était point réduit, par la défeetion partielle des siens, à se donner la mort 
ponráchapper à ses eanemis, et la dévotion que Fra-Angelo,cherchait à lui 
inspirer n’avait pas encore troublé sa raison à,ce point qu'il, erût devoir se 
„châtier lui-même.de ses égarements. Il a été assassiné, et, pour être si atsé- 
ment surpris aussi près de la plaine; il.a fallg qu'on l'attirât dans un piége. 
L’abbé Ninfo.ntest pas étranger à cette trage ganglante. Je le saurai. car je 
Je tiens, ec, qnoïque je ne sois pas cruel, je lui infltgerat, la torture de mes 
‘propres mains jusqu'à ce qu’il se confesse tear ma mission, à moi, c'est de 
vengerla mort de mon, père, éotüfne fa tenneä tot, Michel, c'est de fairé 
cause comune avec cepx qui \'ontordonùée. en Bt 
=— Grand Dieu! dit. Agathe sans se. préocenper. davantage des accusa, 
Eions du Piccinino, chaque jour amèncra done la découverte d'un stan! 
acte.de furcur.et de vengeance dans ma famille! O sang des Atrides, ij 


les Faries ne vous réveillent jamajs.dans les veines de mon fils! Michel, qu 
„de-devairs ta naissance t'impose |Par combien-de vertus ne dois-ta pas r 
cheter tant de forfaits commis avant et depuis ta naissance ! Carmelo, vanb . 
jerayez que volre frère se tournera um jorr.conlre son pays ct eontre vous ! 
S’ilen était ainsi, je vans demanderais. de le tuer, aujourd'hui qu’il rf 
pur et. magnanime ; carje sais, hélas jep que deviennent les hommes qui 
abjurent l'amour de leur.patrie ct le respect dû aux vaincus! k 
_— Lé tuer.tont de suite ? dit le Piecipino ; j'anrais bien enyie de prendre. 
au:mot cette métaphore ; ce ne serait pas. lang, car ec Sicilien de fraîche date. 
ne gait pas plus manier.an cou{cau que. toi yn crayon. Mais je ne l'ai:pas;; 
fait hier soir quand l'idée m'en egt venue sur la tombe. de notre père, et 
j'attendrai. que ara eolère d’aujourd*hui soit Lombée ; car il ne faut tuer que. 
de sang-froid et. par jugement de la logigue,ct de la eonscienee. 
Ah ! Michel de Castrorcale, je ne te connaissaïs pas hier, quoiquc'l'abhé | 
Ninfot'eût désigné déjà à ma, vengeance. J'étais jalonx de toi parce que je. 
te cragais 'amant de celle qnise.dit ta mère aujourd'hui ; ‚mais. j'avais, an 
pressentiment que cette femme ne méritait pas Pamour qui ganuneng à. 
m'enflammer pour elle, et, en-tc voyant;brave devant moi, Je ‚me disais : |: des hommes, et: Lu manqueras toujotirs le but, sans avoir dale 
« Pourquoi taer an homme brave pour un femme guipeut être che?» : |: sincérité, Voilà potre-vie à tons-les dou. Si hastienmei morgens. 
“_— Taisez-vons, Carmelo, s’éeria Michel, en rämassant son, stylet, qhc |:débarrasserai:de toi eomme d’un-obstàdies ontends-ter; Matheub 
„jeconnaisse ou.non l'art, du contean, si vous: ajogtez une. parole:gde plagà | tn m’irrites! Adicu ; ne souhaite pas de mertevoirp voïhà mom sale! 
vos ontrages contre ma mère, J'aurai votre vie ou vous aurcala, mienne,, _… GEORGE SaRD. A 
— Tais-toi toi-même, enfant, dit le Piccinino ew présentant: sa peitrine ! EN 

















loups,.et ma-rusc me mène aúbut. Tu juucs âvec.lemensongt: 
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B, Bartolommci, Michel Palli, Fr. Pacho, Jean Fanclli ct André 
Nouvelles d'örient: 
ER ‘ Athènes , 29 août. 
'cule depuis hier un-mémoird qüe Ja Porte anrait femis 
ie oneergerit de la semitine aúx reyirésentants des cinq 
8, Dans ce mémoire, la Porte:avance l'assertion „ 
dE Fondement , que la Grècè a rechérchó l'intervention 
hel autrichien ‚ tandis qu'on sait que ce dernier a offert 
lqn aux deux partis en même temps’; chle y dít ensuite 
A regarde le retour de M. Mussuras que comme ya 
la ‚rêparation à faire à ce représentant conime la 
wielle ; ce qui est vrai, mais ne coneorde pas avec la 
3 acoeptatien de sa part des propositions du cabinet 


“Uapitate, ce qu'il devait être effeetivement pour des: 
Voulaient sincêrement un arrangement. Le mémoire 
Sn übtre qu'on aapprouvó â Vienne les deinandes d'ex- 
gd UL est exact ; enfin la Porte y annonce que, forte de 
nes raisons, elle va commercer les mesures de 


Ament, quia été accueilli avec faveur par le peuple, 
B gouvernement des embarras où il s'était courageu- 
@,‚ en dépit de l'opposition , dans le désir d'ame- 
ed iarton et par déférence pour la mêdiatian de 
IN ne reste plus qu'à attendre les mesures que la 
hdre ct voip ce qui en rósnltera pour elle. 


A 


Nouvelles de Suisse. 
É Berne le 9 septembre. 
dt de tw-dour appelait la Diète à s'occuper aujourd hui du 
“FONt je vous ai parlé avraunt-hier, et qui conelut à ce qre 
Wourne au 18 octobre prochain. 
9nelasion a été adoptée par douze Etats et deux demi- 


ete ensuite donné lecture de dépêches des gouverne- 
Unsskewald, Zug, Fribourg et Valais, dans lesqueltes ils 
reception des arrêtés pris par la Diète le 20 juillet et 
tau sujet du Sonderbund. Ilsdéclarent en même temps 
X geenen de leurs députés et se réservent taas. 
P k&urs Etats respectifs. Ces dépêches ont été: ren- 
‘dokmission des sept cantoris. 
‘Noavelles d'Espagne. 
OE eef aks Madrid,’8 septembre. 
RL butt qe le houveiu cabinet n'est. pas parfaïtenrent, 


Wr'toutes-les questions politiques À Voritre dû jour; et 
“roire tes rameuirsgdieireilent, dei weanrps-seratent: 
dwês d'une ‘past “AEM. “Sátafmanen'et de TER su ic! 
ie UM. Gordyte Bas.d lane et Goyena, 
hsenne queskedue ser! 














et it dn 
vit pensièra proteste, au nom de 


beh Eipäggnols sans’ aweïne distinction de catégorie ni 
Btique. 8 


È 


BEVEL an parti montemoliniste contre le duc de Montpen- 
kde moment sera arrivé, herre en 
bre indigné, dit-on, d'une prétention semblable, a, 


tefusé. 
velle-nrèrite confirmation ; leduc de Gluecksberg a 
|ême jour un diner diplomatique auquelont dû as- 
Us des ministres. 
Hetin-de la capitainerie, en dateàla Corogne, du 
WOTÉ, adressé au ministre de la guerre, dahonce que la 
Eje Gabecilla Ebonista complète la destruction desa bande, 


+Où les -espérances dua parti montemoliniste sunt 


Uarnières nouvelles de Catalogne sunt de natare à ap- 
te l'attention dugouvernement, It règne dans les es- 
af Certaine fermentation,; à laquelle la question siimpor- 
id. Stb n'est pas Ótrangerc. 
oritdes frontières de la Catalogne, le 6 septembre : 
Partisaùs du comte de Montemolin commengent à s'étonnerde ne, 
et Persónrie pour se mettre à leur tête ; on’a publié que le préten- 
5 Envoyer èn Catatogne son: frère, Pinfant don Juan. Ce prince a 
8: 1d parle à pet: près toutes les languês de l'Europe ; it est vif, 
ésunce remucrâif prófondément le pays. br 
8 est jusqu’icì le scul clief de armé reconnu par les carlistes. On 
epre le.commandement qüi lui sera confié.nt quel rôle il joue- 
Armée, dont l'état-major est ainsi arrêté: un capitaine-général, 
iss aux de division, quatre brigadiers. Toutes ces nominations sont 
ke 0 EES ‘par le prétendant. Plusicurs colonels, ceommandants et. au- 
ES ‘ätlendent Pordre d'organiser défiaitivernent larmée. J'ai de 
ùs de croug que les chefs'principaux sont èn partiëdâns le Macë: 
dant lé iomeut ‘d'air ; d’aûtres sont cncòrt’-en Aiiglelérte. 


féftont le mouvement projeté. 


Ela cayalerie serait beancoup plus atile à larméë-de ta #cine 
Pex, Tous ceux qui connaissent la Catalogne saverit qu'on n'y 
'EâVet succès sans cavalerie. Le pays semble peù progie ‘bet 

dant expérience de Loutes les guerres passées a proves alle 
$ttsable en Catalogne. Dans une guerre offensive, tes Habitints 
Ut qu’ils ne voient que de l'infanterie devant éll-Bs n'en 
nit Ésonci, à cause -de la connaissance gils ont du pays et de 

oe baar la-marche ; mais la cavalerie les déconcerte , is tien- 
É lement un poste en sa présence, dans la crainite d'être toúrniés 





genee de Barcelone à Perpignan rencontre à-peu-près les carlis- 
Ur, Les matinés la laìssent passer tranquillement. Je soup- 
GVL va cu arrangement entreeux et les eutrepreneurs , qui 


Visouvent.de grand matin; 
‘Nouvelles de France. 
iParis:13 septembre; 
s-ministres, composé, de.MM. Guizot, Duchâtel, 
kvandy, Yrézel, de Montebello-et-Jayr, s'est-réuni 
&midi, au-ehâteau de St‚-Cloud, sous la présiden- 


grovpd,dit-on, de- la. question d'Espagne ct des 


et de Montpensier: ol 


+ qui envisageait le retnur de M. Mussuras comme 


arrivés jeudi à Bordeaux, ainsi 


« 
















à Ari êc* 
er oraent,-„eontre laren istie que la reine vient d'accor-; 


ad-qae |’ amnistie lêse les intérêts de son gouver=. 
ik attendu qu'elle pouvait avoir pour résultat de donner: 


demarrdé que le chargé d'affaires de France fit |: 
par éerit, mais que M. de Glucksberg s'y est for- 


tranquillité est taintenant rétablie dans la province | 











Vétte 


$ tn Mmpêt aux matinès que de voir tomber tout à fait leur 
Roet Malgrétont.ce qu'on a dit surla dénominatian de matinés 
lieux toutse réduit à une expression militaire et. natarelie ° 
es soldats de la reitre „.loréghüls-avaient àdéssgrer:-ceuz:qni 


La reine Christine et le due de Riancarès Gtaient venus dès 
le matin au château pour conférer avec le roi et M. Gaizot, qui 
étaient á Saint-Cloud des le matin. pa 
On donne comme certain le remplacement de M, le duc de 
Glucksberg à ambassade de Madrid par M. de Bacourt. M. de 
Glusksberg s'est tout à fait compromis à la cour de la reine Isa= 
belle, qui avait fint par Ini refaser toute audience. n 
On porle d'un aide-de-camp, du roi qui serait en voyó en mis- 
sion près de la reine Isabelle. ME IM En es 
On dit que M. le duc de Nemours, revenu de Compiègne dans 
la nuit dernière, assistait-à ce- conseil avec les-ducs d' Aumale 


EE 


_M. le général Lamoritièreest passé vendredi à Angers so reù- 


danten Afrique. © 


Mie due de Broglie repart aujourd’ hui pour Londres. 
M.de Flahaut, ambassadeur deFranceé à Vienne, qui se trouvait 


en Ecosse, chez la baronns de Keith, a recu l'ordre de retour- 


nér à Vienne, sen 

Le prince dé Syracuse, frère da roi de Naples, et sa suite,sont 
que Ahmed. Bey, Ismaïl-Bey et 
Sélim-Bey, fils de Méhémet-Ali, vicesroi d'Egypte. 
On assure qu'il est question de reconstruire le fameux château 


des ducs de Guise sur l'emplacement qu'il oceupait antrefois 
prèsde la petite ville de Joinville dans le département de la 


Hante-Marne, et de le constituer en apanage au nouveau fils de 
M. le due d’ Aumale. 


_… M. le ntaréchal Sébastiani vas pagiír-en -compagaie desmi- 
nenrs de Praslin por l'Italie, ‘ 


Les restes da prince Louis Bonaparte, ancien roi de Hollande, 


décéde il ya quelques mois à Florence, ont dû arriver à Mar- 
seille le 1l septembre, par le Bonaparte, batean à vapeur ap- 
partenant à la compagnie Valery. Ce riavirea pris le cercueil à 
Bastia, où il avait été transporté de Livourne par le Letitia, 
antre navire à vapeur de la compagnie. Les restes du frère de 
Napoléon sont dirigéssur Paris, pour être déposós à Ruel, ou se 
trouve le tombeau dela reine Hortense. 


Le ministère, après avoir hésitò pendant quelques jours sur 
la conduite qn'il devait adopter à l'égard du Maroc, a enfin dé- 
cìdé qu'une intervention frangaise àmain armée anrait lieu en 
faveur de l'empereur Abd-er-Rhaman. M, le due d’ Anmale, qui. 


assistait au cónseil des ministres dans lequel cette résolution a 


bté prise, a insisté vivement sur.la nécessité de cette interven- 
tion. C'est par cette expédition quele prince doit inaugurer sa 


‚prise de possession des fonctions de:gouverneur-gêénéral. 


„Des ordres ont été envoyés par le télégraphe à plusieurs ré- 


‘gimentsen garniison dans les villes du midi de se diriger sur Tou- 


lòn, où ils doivent être: ernbarqüés “pour Oran. Le général Be- 

dëau né fera” pas pärlie, dit-on, de Vexpêdition, et restera. à 

zor, Ön dit ass: qúe plusieurs bälmenis de lignedoivent aller 
les côtes'duú Maroc,  , :. BRS 


„Ii serait possible, d'après la rapidité.des meu vemnents d’Abde. 
el-Kader, qu'il fût déjà maître. de Fez-et desptincipales villes 
“du Maroc, lorsque les tronpes frangaises seront réunies pourve- 
nir au sccoursde \'ernperear, en sorte qu'au tieu de son: secours, 


on pourrait bien n'entrer en Maroc -qüe pouf le‘remplacer sur 
sontrône, —_ «5 
Bâár*lg-dué vient de suivre l'exerple de Golmar et de Stras- 


"boutg;.cing ‘cents citoyens se sont réunis dans ûn banqùet ré-” 


formaiste prêsidé par. M. Paulin Gillor, membre du conseil-gé- 


“néral-et maire de-da ville, Lemprestement ‘des souseripteurs, 


avait été:si-grand,: qu'on avait étb:abligé de cloreles listes de 
de souseription:bien-avant le jour fixé pour là banquet. Il eùt 
été d'ailleurs impossible de trouver ‘un local assez vaste pour 
contenir arte réunion plus nombreuse. Une salle immense, dé- 
corée de drapeaux tricolores, et ornée d'un trophée d'armes, 
avait été préparée par les soins des commissaires dans lune des 


plus grandes fabriques de Bar-le-Duc. 





L'accident arrivé au due de: Nemours est toujours l'objet des 


. commentaïres de la presse ion ministérielie. ‘S'il faut en croire |. 
le journat-anglais le Galijndni' s,c’ est le prince de Joinville qui’ | 


serait l'aùteur invölontäire de F'accîdent de Compiègne. Au 
moment où le pritice amorgait son fusil la charge est partie et 


fort heorenseiment.un‚seul grain-de plomb est allé se loger dans: 
la joue du dacde Nemours, le reste de la charge s'est perdu sur 
le-chapeau. 


D'un-autre côté, on attiïbue cette maladresse à une autre 
personne qui en a‘congu un si: vif ehagrin-que l'on eraint pour 
sa'raison. Le grain:de plomb qui a percéle conde M. le:dae de 
Nemours a étéextrair sans le plus léger accident par M. le doe- 
teur Pasquier, fils. 

‚ Voici des détails que nous emipruntons à vne lettre de Com- 
piègne datée du 11: 8 | 

« ML. le due de Nemours allait tirer, lorsque dea grains de plomb sont venus 


le frapper aux oreitles et sur le front. Ia ek vivement la tête, et s'est cra 
un instant grièrement atteint. Mais un médecin’ de la cour qúj assistaît à cette 





| partie de chasse; s'est précipité sur le blèssé et'a reconnu qu'un plomb était. 
entré dssez avant dens la tête, et que les atrekn’'avaient ‘fuit qu’êfflenrer le aine, | $ 
“feoursque lui prêtèrent quelques persontetfateen 


düir-chevelu. Quelques gauttes de sâng sqttaidnjdes. déchirnres produites par 


Î gigs compris la néeessiti-davoir de la cave lek aldi} de-plemb: On a reconnú que plusieurs grains ayaient failli-pénétrer dans. Poeils 


j-k'émotion' de cet ‘accident a consterné les chagseurs, qui.se sont empressés 
‚} d’entourer le price. Plusieurs ne s’én sont/pasgparcus ; ils étaient éloignésde 


S.A.R. eK en 

» Le personnage qui a laissé échapper en fùnése direction le, cou aut 4 
frappé M. le dve.de Nemours, ne s'en est apergü qu'un des derniérs. On attri- 
bue sa maladressf à une violente commotion nerveuse qu'il atrait ressentie 
aù moment de (jrer, et qui l’aurait empêché de-retenir le coup. On a ‘laissé 


|-éröire à ce personnage que le prince n'avaït pâs été-blessé, 


» M. lé dus-de Nemours a voulu continuer la chasse, Il ne s’est luissé extraire 


| le ptomb que longtemps-après. La duchesse a ignoré l'accident, dit-on, jus- 


u’an 9:-On n'expliine le-mystère dont on entoure cet événement que par le 

dsie d’épargner des sentiments pénibles au roi êf à la reine, et à celui qui en 
a été auteurinvolontaire. ee ze 

p-La vérité est quele duc a.été souffrant toute la soirée; et le lendemain il 


devait y avoir, in’assnre-t-on, réception: elle a été contremandée, ainsi que le 


diner de ce derhierjour. Ee 
“=p M. le duê de Nemours est-tout à faît remis: Wier, il est-atlé, avec la duches- 


ge; voir les clowns qui ‘dontaient une rèprésentation au camp de Monchy, et 
aujourd'hui mème, il est allé à la chiasse à hardikee he a remarqué quelle per- | 
Â sonnage qui avait eu le. malheur d’émouroir st douloureusement la chasse du 8 à san N . 
{7 pars | tandis que l'Angleterre, ponr une population de 25-millions, aë dépense, 


7, par sa maladresse, n’était pas à la chasse d’avjourd’hui. 


‚*_@ Mme la duchesse,de Nemours, que l’aceident dont je viensde von parler . 
avait naturellement inquiëtée, a voulu assister anjourd’huià cette chasse, 
| necompagnée d'urie dame-d'honneur et du lieütenánt-générat Colbert; elle : 


l'a éuîivie à cheval. … 
' #On assure qu à 
les’églises de la ville et-des villagesenvironnants. … - 


…»:Bepuis deux jours il y a aú château diner de 40 couverts. Parmi les convi- - 


é 


vesd'hier on remarquait Ibrahim, lieutenant-colonel égyptien, venu: pour. 
agsiter ans opérations militaires..Nous avons aussi plusieurs offioiers- généraux: 
F anglais,.belges et hollandais. . 















ces dureront jusqu’an 20. : 

» M. le duc et Mme l duchesse de Montpensier sont atteridus. A. le comte 
de Paris, Mme la duchesse d'Orléans et le duc de Chartres arriveront » dìt-on; 
le 18'au château. Le rai et la reine y viendront du 20 au 22. » 

- TTT ETT en 
Boeuments commerciaux. 
ie __ TSARDAIGNE. 

Le gouvernement sarde a publié, le 
donnaùce royale suivante: __ … 
… Art, fer. La surtaxe de 25 cent. par tonneau, mposée aux bâtiments na- 
tionauz par‚un décret roya} du 18. décembre 1815, dans Ie port de Gêries, 
en faveur de la chambre de commerce, est sopprimée, AOS 

Art, 2. Le droit.d'ancrage, dont il est question à Part. 5 du tarif du 27 
octobre 1838, est élevé provisoirement, poor le seul port de Gêues, de 15 
à 30 cent. par tonneau sur les bâtiments nationeux, et sur les navires étran- 
gers assimilés au pavillon national. _ En 
_ Art. 3. Le droit d’anerage tout entier sera peru par la éaïsse dn port de 
Gèênes, qui prélèvera sur le produit, pairda chambre de eómmerce. une 
somme dont Île chiffre est par nous fizé par un arrêté en date d'aujourd’hui, 
> Art. 4, b'élévalion provisoire du droit d'ancrage, établie a Part: 2, sera 
supprimée dès que l'on aura trouvé le moyen de décharger Ta taisse du 
port de Gênes de la rétributin mentionnée à l'art. 3 en faveur de la.cham- 
bre de commerce. Ee 

Art. 5. Sera versde À la caisse du port de Gèênes la surtaxe d’äncra 


» Le 15 commenceront des simulacros d’aftaqué ct de défense. Ces exerci: 


31 juillet dernier, l'or- 


de 
25 cent. qui aura été pergue depuis le ter du mois courant jusqu'à rk 
blication des présentes , qui seront ohservées à partir du jour de la pro 
mulgation. 
… Íl résnite de Vensemble des dispositions ci-dessus que les na- 
vires Sardes et fes bâtiments Francais appelés, par la-conventien 
du mois d'août 1843, an partage du traitement national, obtien=: 
nent un dégrèvement de 10 centimes par tonncau sur les droits 

de navigation qu'ils auront désormais à payer. 








Faits divers. 


On écrit de Venise, 6 septembre : En, ee 
S.M. le roì de Prasse est arrivéici ce matin à 10 heures à bord du stea- 
mer l'Empereur, de la société du Lloyd autrichien. Lors de son entrée dans: 
le port, Pon aenvoyé au devant da monarquc le-petit steamer de gaerre-la: 
Messagêre ; la jalousie du capitaine du grand navire, qui voulait se mesu- 
rer en vitesse avec l'agile Messagére, a fait que PEmpereur, par suitè des’ 
nombreux détours des canauz, s'est ensablé ; comme c'était le mnonrent da: 
flux, il n’a pu être remis à flot que le soir. ì 
S.M., quiest descendue à Phôtel Danteli, garde le plus strict incognito: 
et nerestera ici que trois jours. Immédiatement après arrivée du monar- 
que prussien, l'archidac Frédéric et les Gls de Parchidue vice-roi qui se 
trouvent actuellement ici, se sont rendus auprès de S. M. pour la compli- 
menter. . 7 
S. A, L: Farchiduc Raynter a quitté Venise le dernier du mois. passé pouc: 
faire une tournée dans le reyaume lombardo-vénitien avec M. Je ministre 
d'Etat comtede Fiquelmont. , Binn 5. dekkend 
„On écrit de Francfort, le 5 septembre: 
 “_« Lagrande Ì 


e question de la presse, qui devait Ëtre enfin céglée para Diè- 
‘te germaine, come on le répétaït depuis bientöt” sik naòrs; tst” ehcre 
-destinge-à enrester là, Lá proposition de la Prasse tendant: à:súbstitüer’ 
une loi sur Ja presse à la censure, a été accùeillie favorablergent pâr lä gran” 
de majorité des Etats allemands ; niais Autriche, le Hanovre ct Ìa Hesse 
électorale l'ont repoussée péremptoirement, en déclarant que la cénsure 
était un moyen indispensable de gouvernement. Alors un des Etats-dú'inid 
: de PAllenragniea proposé qu'il fát Wissé à chaqucEtat la ficalié de règler 
les affaires de-la presse comme il \'éntendait ; mais cette proposition n'ob- 
; tint que peu de voix, et la Prusse clle-même s’cst joïnte à élles qui regar- 
; datent l'expédient proposé comme dangereuz ét inadmissible, Le stat quo’ 
; est done mâintenu jusqu'à nouvel ordre.» «°° rn 
— Ces jours derniers la censnrea confisqué à Manich des nnméros de la’ 
Gazette de Cologue, da Courrier d’ Ulm, de la Gazettede Brêsne et de la' 
Gazette allemande d’ Heidelberg. Toutes les feuilles sans exception quiont: 
„ parlé de l'élévation de Lola-Montès au titre de comtesse ont élésaisies. 
— D'après une ordonnance da gouvernement de Pologne, tes sculptaurs’ 
; peintres, architectes, ingénieurs, conducteurs de constructions, gëoinètres: 
| et mécanietens, seront à avenir exempts du service militaire, moyeshant. 
‚un certificat-des autorités locales attestank qu'ils possbdent. ûne ‘eertaink 
; aptitude dans leur profession. EE en 
— Un bon Normand; appelé dernièrementddevant le juge de paix de son 
: arrondissement par un de ses créauciers, leva la-main comme quot il. ne de 
vait rien. Ce serment tranehait la question; et le créancier setrouva sans’ 
recours: mais il-voulut se donner le plaisir d'adresser à son débiteur les: 
„compliments qu’il méritait, ct il les lui ft en termes assez vifs en sortant de’ 
Y'audience. Le 5 
— Mon Dieu !répondit d'une douce voix le parjure, entre vans et moi, je 
ne nie point ma dette; mais quel besoin y a-t-il que M. le juge de paix soik: 
instruit de nos affaires ? Ee GE 
_— Une lettre ‘de Constantinople du 27 août nons apprend que peu de: 
jours avant, M. Gros, second chirurgien à bord du Cuvier, avait été ausas- 
siné au fauhonrg de Galata : s ea 
« Il allait rentrer à bord, vers huit heures du soir, dit. cette lettre, Lorse 
que tout àeoup il se trouva assailli en pleine rue pat quelques indisidis 
dont la nationalité n'a pu encore être connnc. L’un d'euz lui peil 00 ed: 
‚sur la tête un coup de poignard qu'il évita.: Pendant que Mir@toeb 8 
 dait-contre le premier agresseur, un secend: lui portaatagte"toûp de poi- 
nard qui hr he el Ja grtn breij rin bien’ 
varit dans laäïne. Cependant, les efforts qu'ìlfitpanr se défandre, lessen 
hi en Ì ade je is ord, te-débar. 
-rassèrent de ses àssassins, el quoique:bléssé. bien grièvement, il parvint à 
gagner Pembarcation qui Pattendait à Echelle: Les.sccours gol lui ont été 
‘prodigués à bord du Cuvier ont été impuissants coutro la grävitó de sa bles- 
| sure; il est mort landi-dernier et a été enterré ledendemeinau grand champ” 
deë morts avec tous les honneurs qui étaient dusë-sön:rang et aux bonnes” 
qualités qu’il avart montrées dans sa trop.caurte catrière. « EA 
: “> L'ambassade de France a fait, an sujet de.cet assassinat, les ‘démarches 
les plus actives ot-:les-plas énergiques.. Hiles n'avaient. pas eu d'abord do: 
succàs, qroïque la police turqus fit tousseseffarts;póur déebusrir les assas- 
sins; mais hier des arrestations. ont ew lieùs et l'on espère.qn ua exemple’ 
éclatant pourra être donné à ce tasde brigandsdant Pile.de Malte ct les îles 
Ioniennes peuplentle faubourg de Galata. - : 
— De instruction en Aúgleterre, en Allemagne, aux Etats-Unis. — 
Aux Etats de la Nouvelle-Angleterre, il y a des écoles gratuites entretenaes’ 
sur un fonds d'éeole gruhlic. En Pensylvanie, le nombre des enfants âgés' 
de cinq à quinze ans est environ de 320,000, pour ane popülation dan mil- 
lion et demi à pen près. Or, PEtat-dépense, pour l'entretien deséeples pa 
bliques, par an, 540,000 dollars, soit près de 110,000 livres: sterling „ 








pour Ie même objet ‚ qne 50,000 livres. Le congrès affecte,. dans toas les 
Etats nouveaux, aux écoles, 640 acres de terre, dans. chagae commune de’ 
6 milles anglaisearrés. Acc fonds viènnent s’ajonter des sobventions vo: 


End | tées par les. Etats:-eux-mêmes, et.des souseriptions volontaires. 
a det messen d'dclione de grâces ant été dites dans toutes tées par les Elats 5 souseriptas 


D'après le dacteac Julius (Nordamsri kanische „sittliche Zustande,\: 
PEtat moral de PAmérique du Nord ; Leipzig,.1839}, le Connecticut possè — 
de un fonds d’école de 2 millions de dollars, dont les intérêts servent à en- 
tretenir 1,500 écoles pour 90,000 élèyes'de quatre'à scize ans. Les divers’ 
Etats-de la Nouvelle-Angleterre (Massachusels, Máine, Verftiónt,: New’ 


Hampshie , 


‘écoles populaires, réunissant 537,000 élèves âgés de quatre à seize ans. 
«Dans l'Etat de Connecticut , il n’yavait , en 1840, que 526 personnes 
au-déssus de vingt ans entièrement itlettrées. D'un autre côté, un auteur 
allemand , qui a visité récemment PAngleterre, M. Senedey (England, 
Leipzig, 1845, 3 vol.), assure que dansce pays fa moitié environ des nou- 
Heriak mariës nesavent pas écrire leur nom. A [appui de cette assertion , 
il donne le tablean des mariages eontractés de 1839 à 1841 , duquel il ré- 
sulteque, sur 122.482 couples mariés en 1841 , par. exemple, il -y avait 
40.059 lommes ct 59,896 femmes ne sachant pas écrire. 

Nous tirons des Annales de Péducation et de Vinstruetion, quì sc pu- 
blieut à Berlin (de-la-livraison de novembre 1846), la notice suivante sur 
le personnel des écoles-de l'Allemagne, maîtres et élèves: ws 

L’Alleinagne possède 62,000 écolcs populaires, ave 62,250 maîtres ct 
6 millions d'étèves environ ; — 500 écoles secondaires, avec 4,250 maîtres 
et 75,000 élèves ; — 25 universitsé, avee 1,400 prof-sseurs et 18,000 élè- 
ves; — 123 écoles normales d'instituteurs, avec 500 maitres el 6,000 élè- 
ves; — enfin, 400 écoles industrielles. avec 2,000 maîtres et 40.000 élè-. 
ves; — ensemble, approximativement, 70,400 maîtres et 6,139,000 élèves. 

A ces nonibres il faut ajouter encore a pen près 36 séminaires, 20 Ì veées, 

0 établissernents consacrés à l'instraction-des sourds-muets, 21 institu- 

tions d'aveugles, sans cofnpter les écoles de dimanche et lesécoles fréquen-. 

1ées par lesadultes. Les maîtres de toute dénomination forment ainsi, avee 
leurs &lèves, le sizième de la population totale de l'Allemagne, Pour ce qui 

est de la dépense générale de tous ces établissements. on peut Pévalner à 

23 millions de thalers à- peu près, soit environ 90 millfons de’ francs par 


an. La valeur des bâtiments occupés par les. écoles de tout genre est de 80 f 


millions de thalers, ou de 15 millions de floris. 


—- On éerit de Romac, lo 30 août, au Daily-News : 
« Depuis la mort da dernier grand-rabbin Rabbi Beher, arrivée ilya 
douze ans, les juifs du Ghetto n'ávaient pas pu obtenir du gouvernement 
pontifical la permission de lui choisir un snccesseur. Grâce à Pesprit de 
toléranceinauguré par le papeactuel, Pinstallation d'un nouveau grand- 
rabbin a cu lieu samedi dernier. Ils’appelle Rabbi Israël Katzan, et a élé 
appelé ici des bords du lac de Gennasareth, où il jouissait d'une grande ré- 
putation de sainteté et. de savoir talmudique. Ii est né à Jérusalern et sa 
généalogie remonte, dit-on, à dix siëcles dans la, suite non interrompue 
d'aïiens lévites. er ke AE 
‚_» A dis heures du matin, dans la vicille synagogue, quï est une salle 
ablongue d'une architecture platôt néerlandaise que vitruvienne, couverte 
à profasian de lextes hébreux et ornée d'un candélabre imité de celui de 
Pare de Titus, le neuveau-pontife israélite, vètu d'une tuniqae de sote vio- 
lette avee un mantelet-noir, a pris possession de la ehaire de la Vieille-Al- 
lance. Scalas fe syndic juit, a lu Pacte d'élection, el Samuel Alatri. l’adres- 
se de la communautéau nouvel élu. Plusieurs verscts du Lévitiqae ont été, 
chantés en hébreu par quarante jeunes gens. Un médecin israélite de Ja fa- 
eolié de médecine de Florence a été introduit comme catéchiste des enfants. 
Enún- une prière pour. le Pape, composée par le nouveau rabbin a été 
récitée à cette occasion. Voici celle prière, qui est dans le rhythnme des 
psaumeset écrite dansl’hébreu le pluspar: 
» Tu eslescigneur des armées,ô Dieu! la vergede la force V'appartient. 
> Tu as élevé Pauteur des bonnes ceuvres, tu nous as dónné un roi qui te 
ressemmble. SAN A NT 
» Qai est-ce qui ne voit pas que la lumière est venue, et que la liberté a 
brillé pour ceriz qui étaient dans l'esclavage ? 
» Dans Rome, maîtresse des Gentils, le Seigneur est loué publiguement ; 
les louanges du Seigriëtir sont aux portes de Rome. js 


_ »L'espeir d'Ígraël m'ast ni dansta lance ni dans te bouctier,il est dans. } 


Ja volonté de Jéhova. ”* 8 zt, k 

‚» Naguère encore, Isaët Erait u ‘oïscau qui ne savait où poser son pied, 
et voilà qu'une branche s'est trouvée pour son repos. 
“»Ocollines de PFtalie, réjouissez-vous! la piété et la justice se sont 
donné um baiser. Re Leah 

“> Les enfants d’Israël combattront dans tes rangs, ó Italie ! ils seront en 
sentindlle sur tes remparts, EA 
“-» Qa'on le raconte dans les îles lointaines ; que les ceavres du roi juste 
sotent connues. k 
…_» Il a oavert la porte du eachot ; sa main s’étend jusqu'au bas penple. 
‚» Il a maintenu la balanec en équilibre ; puissc son pays avoir de l'or et 
dublé! . En 


‚> Carlaraison vient de toi, ô Seigneur, et toi seul peux dissiper Perreur.» 


—- Nous avons annoncé le suicide d'une jeune dame qui s'est empoison- 
née à-Paris. Transportée, après la constation de son décès, à la Morgue, elle 
y fat presqu’aussitôt reeonnue par. un jeune homme de Tours, que la en-: 
piosité avait -attiré- dans les-salles de ce funèbre établissement. Ce jeune 
homime-indiqua le nom de la farnille honorable que la perte douloureuse: 
de cét te: jeune dame va plonger dans le désespoir, renseignement sur l'ezac-, 
titude duquel on ne put bientôt avoir aucun doute, car dans une poche de. 
ta rohe: dont elle était-revêtue, on trouva une lettre de sa main, à l'adresse 
de-MM. PB. et Ce, banquiers à Tours. : def 

Par cette lettres dans laquelle elle czplique la cause de sa mort, qui 
n'est autre qu'une sorte de spleen, clle price ces honorables amis de-sa fa- 
mille d'apprendre à ses parents sa fin tragique, de lui faire part de ses re- 
gretset d'implorer son pardon pour les doulcurs qu'elle va leur causer. 

— Dans urië commune voisine de Quimper, à Penars, un mariage, cé- 
Iébré il y six semaines, aélé tout À coup_traversé par une catastrophe. san- 
glante. Le jour des noces, le noveau mariéapprit, par on ne sait qui, que sa 
jeune femme. était enceinte. Il refusa d'abord de recevoir sa femme sous le 
toit Auptial. Cependant, les parents des deux parts étant intervenus, le dé- 
eidèrent à accueillir celle qu’il avait Épousée, mais à la condition qu'elle 


n’entresait pas dans son lit avant qu”i-eât, acquis Ja eertitude que sa gros; | 


scsse prétendne-était calomnie. Bepuis lors, les époux vivaient assez orageu- 
scment, tout cn ezéeutant les conditions prescrites. 
Lê mereredi, tee-déeembee, le- mari s'arma d'une serpe, saisit sa femme 
pat lès cheveuz, et lien asséna deux coups sur la tête, Ge fut le frère mê- 
te de cette malheurcuse qui, accouru le premier, arrêta lassassin et le dé- 
sara. La femme était étendue sns connaissance. . 
Par an cffort inattendu, le meurtrier parvint à s’échapper presque aussi- 
tôt, ct; avant I'gerivée d'autres voisios, il prit la fte en menagant de met- 
tre Ie feu la nuit snivante dans le village. Les gendarmes, avisés au plus tôt 
dereet assassinat-et de cette fuite, se mirent ainsi que d'autres personnes, à 
Ta Fecherché du:conpalsle, maisils ne parvinrent à le retrouver quele len- 
domain au soir, dans un bois: voisin, pendu à une branche d’arbre. Quant 
à sa ferme, son état est très alarmant, 


-- a Ôn éerìt de Franefort-sur-l'Oder, le 6 septembre : 
:_-Daánsla'nüit de vendredi à samedi dernièr, l'un des gardiens de la troi- 
sième sectton:du chemin de fer de notre ville à Berlin apergut que, sur un 
point de cette section, plusieurs rails avaient été enlevés, et quenon loin de 
là des bûches et de petits monceaux de pierres étaient posés sur les lignes 
de rails. b: Re: ne 
‘… Un.convoi arrivant dans ce moment même de Francfort-snr-l’Oder, le 
gardien Jai Gt Îs signal d’arrêter, ce qui fat. exécuté immédiatement par le 
‘coridueteur de’ la locomotive, et aïnsì le convoi évita le mafheur dont il 
_„étätt rhenact. nik de AR eN ‚ 
1“ Vers le matin, le gardien a ététrouvé assassiné àcôté du railroad ; ik 


pu debbterie Paateur de ce erime atroce. 
__— Variëlé pürisiennes. — M. P.…., courtisan de tóus les régimes, sorte 
de caméléon encore vert, quise vâûte d'avoir toùr à tour‚prêté serment à 


Rhode-Island et Connectieut), avec nne po ulation de 

2,230,000 âmcs, ont prés de 12,000 écoles gratuites, avee 50 „000 élèves. 
„Après .ces Etats vient celui de New-York,qui, avee une population d'envi- 
‘ron 2,429,000 Ames possède un fonds de 2'mi lionsde dollars, dont les ren- 
‘tes, ajoutées aux subventions de VEtat ct des communes, prodaisent an- 
_uúrllement une sommede 1 „400,000 dollars, effectée à l'entretien de 9,000 











































































dekt. poitrine percée de plusieurs coups de coutean. On n'a pas encore 


„nisme, ä 


on rit de Don Quichotte pour s’être battu contre un moulin à vent, j'aurais 
trop peur de devenir plus ridicule que le héros de la Manche, si je me bat- 


tais contre une girouelte, … …”" 


des Etats-Unis, publie ane caricature tres-originale, Pendant que le géné- 
ral Santa-Auna, que l'on reconnaît à sa jambe de bois et à l'uniforme me- 
xicain, se soumet à l'inhalatiorì de Péther, un petit médecin, vêtu de noir, 
le doeteur Polk, lui ampute sa jambe saine, sur laquelle on lit : Neuvo Me- 
gico (nouveau Mexique). Le général parait ne pas s’être apergu qu'on Pa, 
opéré ; mais espèce d'éther mis en usage ne coûte pas moins de 3 millions 
de livres sterling, — ce qui forine alfusion aux frais de gaerre que devra 
payer le Meziquc. 8 
— On lit dans le Corsaire: . a 
« Nous connaissons, rue Montorgueil, 25, un ménage de vicillards ; le 
mari, ancien soldat de marine, a 62 ans et la femme 70. L'homme, borgne 
et même presque aveugle, est inscrit depuis eing ans ‚À Bicêtre el aux 
guìnze-vingts, c'est-à-dire qu'il attend son tour ; car, indépendamiment de 
lui, il eziste 700 aveugles et 3,000 infirmes qui attendent aussi leur tour 
d'entrée à Bicêtre ou aúx quinze-vingts. 
"_— On lit dans le journal le Droit du 13: 
_« M. le chüncelier de la cour des pairs a transmis hier les pièces de la 
preèédurc Praslin à M. le ministre de la justice, qui les a immédiatement 
adressées au parquet de M. le procurcur-général près la cour royale de Pa-. 


Bd 


fis, pour que linstruction. commencée contre Mile Deluzy-Desportes, par 
fa cour des pairs, soït reprise qúvontinuée;s'il y a lieu, par la justice ordi-_ 


fsaire, » OENE 


_ — Trois Allemands que l’òn eroit être des émnigrants sans moyens d’exis- 


Vautorisation d'être admis à l’asüigo, pour y passer la nuit. Visités par un 
agent de police, ils ont été troyvés porteurs de pistolets chargés à balle.Ces 
individus, dont les allures paraìssatent suspeetes, ont été mis à la disposi- 
tion du parquet. Ean 

— La dame Dalke, âgée de 70 ans, occupatt, à Paris, depuis plusieurs 
années, rue des Moineàus, 10, au quatrième étage, un logement composé 
d’anesalle à manger ou antichambre, séparée d'une petite cuisine par un 
vitrage, et d'une chambre à coucher à la suite, Depuis neuf ans elle avait 
ä'son service, comme femme de ménage, la veuve Delannoy, qui demeu- 
rait dans la même rae, au'n° 6, et qui chaque jour, après être arrivéc le 


matin chez sa maîtresse, vers huif heures, préparait son déjeûner, son di-- 


“ner, et ne la quittait le soir qu'aprés qu'elle était couchée. 

‚La dame Dalke avait 4 ou 5,000 tr. de rente sur l'Etat, et la simplicité 
de son genre de vie était telle qu'elle ne devait guère dépasser plus de 
2,000 fr, Aussi faisait-elle chaque année des économies qui s’étaient éle- 
vées à une somme importante, qu'elle serrait dans un des tiroirs de sa com- 
mode. L'été, lorsqu’elle se rendait à la campagne. soit chez une de ses 
amies, Ta dame Desvaux, soit chez sa nièee, la dame Delisle, elle avait soin 
d'emporter les valeúrs qu'elle posgédait. Ainsi plusieurs fois elle avait con- 


 fié à la dame Desvauz, pendant sqp séjour chez elle, son inscription de ren- 


te, une somme en or contenue dans un sae, dont le poids était constdéra- 
en confiant au sieur Delisle un sac rempli d'or, elle lui avait dit qu’il cou” 


de largent en réserve; on l'avait, entendu dire un jour en riant :« Nous 
avons uotre petit magot ; » paroles auxqueltes la dame Dalke s’était bornée 


service et Ju dêvoûment qu'elle affectait, sa maîtresse lui laissait par son 
testamenp une somme de 16,00 fr. On 
Une des niëces de la dame Dalke, qui avait passé l'été en Périgord, la 
dame Coudret, fit prévenir sa tante, au commeneement du mois de décem- 
bre dernier, de son retour prochain à Paris ; elle y arriva en effet le 21 dé- 
eembre avec son mari et sa famille. Ce jour-là, entre deux et quatre heures 
de laprès-midi, la dame Dalke fut apergue près de la fenêtre dela salle à 
manger, et le‚soir, vers neuf. heures et demie, les portiers de la maison 
avaient entendu la femme Delannay frapper au carreau de leur loge, 
dermander le cordon et sortir. a 
“Le lendemain 22 à onze heures moins un quart, elle sonnait à la porte 
des sienr ct dame Armillier, qui qeeupent un logement sur le même pälier 
quae celui de la dame Dalke, et‚elle sécriait « Quel malheur! quel ral- 
heur! la dame Dalke est morte brûlée dans son lit, » Le sieur Armillier 
entra précipitamment chez eette dames il pénétra dans sa chambre à 
coucher, où il n'apergut ni feu ni fuméc, et où il ressentit sculement une 
odeur très-désagréable. Quoiqucdes jalousics et les rideaux de la chambre 
fassent termés, il put voir la dame Dalke étendue dans.son lit, où elle ne 
faisait ancun mouvemenl; sa main droite était sur la couverture; il la 
prit 3 elle était raide et froide. De : 


IRE ens n, ; à pn 
En sortant de ect appartement, où il n'était resté qu'une ou deux mi-- 


nutes, il remarqua avec surprise, parmi plusieurs locatairés de la maison. | 
 accourus sur le carré, la femme Dubos, portière an n° 16, Dans ce moment, 


Ja dame Armillier s'était écriég :« Comment un parcil malheur est-il ar- 
rivé? » La femme Dubos avait répondu : « Je suis aussi étonnée que vous, 
car nons avons laissé hier: soir,à onze heures cette pauvre Mme Dalke en’ 
bonne santé, et même plus gie, qa’à Pordinaire. » Gette réponse, a ajouté 


dis anssitôt : « Pourquoi cette femme, qui est ici ce matin, était-elle hier 
à onze heures chez Mme ‘Dalke? » En s’entretenant le même jour de cet 
événement avec la demoiselle -Paturot, elle lui avait parlé de ces circons- 
tances etde l’impresäion doulourcuse qu'elle en avait reguc. 
“Ces premiers indices mirent“la justice sur les traees da crime 3 il en est 
résulté ane instruction à la: suite de laquclle'six.accusés ont été renvoyés 
: devant la cour d’assises. Deux seulement avaienbà répondre à accusation 
' d'assassinat, ce sont le emmé-Duhos, portier. rue des Moingaux, ne 16, et 
la ve.Delannoy, femme de mónage.: …—_… BE El st 
Il est résulté des-aveux dela veuve Delannoy. que Îe crime a été commis 
de Ia manière suivante ; Pexéoution avait été fixée au 21 décembre à six 
heures du soir. La veuve Delannoy avait rencontré dans la rue Dabos, qui 
lui avait dit: « Eh bien! est-ce anjourd’hui? » et il avait élé eonvenu qu’el- 
le viendraït le prendre plus. tard dans la rue, où il l’attendrait, et qu'elle 
Pintroduirait dans P'apparterpent de sa maîtresse. En effet, vers sept heu- 
res, sept heures et demic, elle était descendue pour aller chercher du fro- 
‚mage ; elle lavait trouvé sous la porte cochère de la maison rne des Moine- 
aux, 15, où sa mère est portière. Dès qu’ill’avait apergue, il l'avait suivie, 
et il Ini avait été facile d'éghapper aux regards du portier de la maïson n° 
10, qui, de la place où il se tient le soir, ne peut voir les personnes qui en- 
trent ou qui sortent. Dubos, connaissant parfaitement les lieus, était arrivé 
avant la femine Delannoy à l'étage où demeurait la dame, Dalke. Pendant 
quelques intants il s’était cathë dans un eorridór. Dès que la porte du loge- 
ment avait, été ouverte, il y étaitentré et y avait attendu, dans un petit ca- 
binet servarit de bûcher et aftenant à la pctite cuisine, le moment de lexé- 
eution. La femme Delannoy s’était rendue dans la chambro de sa maîtres- 


tôt que de coutume, > … 
Dès quelle l'avait vue aù lit, la ferme Delannoy s’tait retirée dans la 
‘euisine et Dubos était entré'dans la chambre à coucher. Elle n'avait enten- 
da qu'un long soupir, et un instant après Dubos était venu lui dire que tont 
était fini. que sa maîtresse: dormait ‘pour toujours. Dubos, qui savait où 
 étaïent placés Por et Jes billets de banque de la femme qu’il venait d’assas- 
siner, quì l'avait: apprie soit de la veuve. Delannoy, soit de sa femme qui 


V'empire, à la restauration ct àla révolation de juillet, envoya dernière- 
(ment un cartel en forme à quelgu’un qui s’était permis de fronder son cy- 






— Je n'accepte pas, répondit le provoqué ; depuis plas de deux siëcles 


— Triomphe de Véther. — Sous ce titre, le Jankee Doddle, Charivari 


tence se sont présentés samedi soir à la permanence, à Anvers, sollicitant. 
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ble, et une vigtaine de mille francs en billets de banque ; une autre fois | 


tenait 6,000 fr. La veuve Delaninoy n'ignorait pas que sa maitresse avait | PS, La même maison vient aussi de reeevoir un grand envoi de 


à répondre : « Taisez-vous donc, fa}le! » Elle savait anssi que, pour la ré- | 
| compenser de son zèle des prévenances qu'elle paraissait, apporter dans son 


Ë Kussie.. « « 


la dame Armiller, me fit éproùver un saisissement estraordinaire. Je me | 


se. qui s’était couchée vers huit heures el demie neuf heures, un peu plus 





avait fait plusieurs fuis le ménage de la dame Dalke pendant que sa femme 


de mênage était malade, avait ouvert le tiroir de la commode qui les eon- }- Bewrssteeg; et à Rotterdam, chez 9. 


tenait, et après s'en être emparé, il avail, remis à la femme Delannoy le B, 
quet contenant les pièces d'or, qu'elle avait ensuite gueeessivenrent con ie 
à la femme Dabos, à la femme Poirié ét.à son fils. Le sac dans Jeqael élaien,” 
ces pièces devait renfermer des billets de banque, que Dubos sert ct 
bués, en donnant à entendre qu'elle devait se trouver satisfaite puisqu € el 
allait toucher un legs de 8 à 10,000 francs. EEE ee sak 
La femme Delannoy était sortie hientôt après de Pappartement,.y kel” 
sant Dubos pour qu'il fit da bruit à l'heure où la domestique dn 3° élafES 
irait se coucher, afin que celle-ci pût dire qu’elle avait entendu la daf 
Dalke marcher ct remuer les meubles dans sa chambre longtemps ap"; 
départ de sa femme de ménage;il n'avait pas été question entre €! 
iettre le feu au lit : c'était Dubos qui en avait eu l'idée avant des 
savait que le gaz de lesealier était éteint tous les soirs à onze heur 
pourrait plus tard descendre ct sortir sans être apergú zet c'était € 
avait fait. Trois jours plas tard, lorsque la femme Delannoy état 
aus Batignolles, il lui avait dit qn'en mettant le feu à la claie en os 
soutenait les matelaset lesoreillers da lit‚il avait espéré que le lit 4e 
et que on. attribuerait l'incendie à une imprudence de éa maîtresst, 
mort de celle-ci à un incendie, . EN 
“Après trois jours de débat, ils ont été déclarés coupables par le jurss8 
veuve Delannoy a été condamnée à la peine de mort ; Dubss, en ral 
eirconstances alténuantes, aux travaux foreés à perpétuité. La fem 
bos, reconnue complice du vol qui a suivi Passassirat, a élÉ condamoéë oi 
années de réclusion. Les trois autres accusés ont été acquittés: 
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TIBATRB-ROTAL- FRANCAIS DE 14 Ek 
_ Jeudi 16 septembre 1847, — ( Repróseritaiton died De 
LA PREMIÈRE REPRESENTATION DE : 

LE PUITS B'AMOUR, 
Opéra comique én trois actes, paroles de MM. Scribe et de Leuven, mus 
je deM. Balfe. en: ° 
On comsnencera à 7 heures précises. 

















ANNONCES. | 





rue dite Moogstraal. 


Les soussignés viennent de recevoir une forte partie de Sole 
Lyon , tant en NOIR et COULEUR, qu'en Rayé, Carr 
Glacés, Faconnés, etc. , le tout en grande largeur. Etant, 
par les expéditeurs de réaliser ces envois sous le plus court délai, * 
pressent d'engager. les DAMES à profiter de cette occasion. avant 
NB. Ces Soteries seront toutes verdues AU DESSOUS. DES 

FABRIQUE. . IRE 
H. van Weerden & 
Fournisseurs de la Gor 


cachemires , LONGS et CARRÈS, à des PRIX, TRE 
GEUX. N Et En 





Cours des Fonds Publief 
Bourse PAmsterdam diu.14 Septe ’ 


td 
sven rad ae jo0 


Dette active „.. .«: 
Dito dito … .... «…- 
„Dito en Kquidation. : 
Dito dito... 
Dito des Indes. ...... 
* Syndicat. «sees 
Dito. …..-...... 
Société de Commerce. .... 
Act. du lac:de Harlem. … . 
[Chemin de ferdu Rhin, ... 44 
Act. du chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 5 
Dito dito. 1823 & 1829 5 


Pays-Bas. 













Dito inscriptions 1831:& 1833 5 | 
Empruntde 1840, ….. . 4: 
Id. -ekez Stieglitz et Corap. 4: 
Wive ......e 
Dette différée à Paris 
Deferred. .....- 
* Ardoins. ...... 









“iele e 


Espagne. « ‚5! 
i , 3 


KOS a Eeen ol eerd . 
: (coupons Artois. sas es 
en 8 (obtantoan Goll. & Comp. . 5 
Autriche . „Dito métalliques. . .. . . . 
dj Dito dito ... see 
France . „ e[luscriptionsau Grand-Livre.. 3 
Pologne. » « Actions 1836... .....f 

mf Emprunt à Londres 1839, . , 
Bresil. . . “ori, He, 1848. 
Portugal . .'Obligations à Londres... . . 3 


… … Bourse de Paris due 13 Septembre: 


SEREEN EREN ENNE EEE 


' Een Rt meg 
Dg Ef et I couas |, 
eN Be Int.12sept. £ 
_{Cíny pour cent... Hf 
*\Troiapóurecent . . . 
Erprupt Ardoin. … 
Ane. différée 
Nouv. dita . .... 
ne Passive . … ... 
Kaples « » - Certificats Falconet. 
Pays-Bas. «Dette active, … « . 

lette active .... 

Belgique « «Dito. .…...-- 
_… {Banque belze ee 
États-Unis ‚ lObligations de la banque . … ' 


Bourse d'Anvers dee 14 Seplen 
…_Métalliques, 5 % ». — Naples ,5%». — Ard, 5% 154 À 


rée ancienne, » „— Passive 5%», — Lots de Messe » . ke 
Bourse,2% heures). Ardouin 153 Â., #, P. wk 


Bourse de Vienne deus 7 Stple 


Métalliques, 5 % 1054. — Lots de f. 500, 1544. — Lots de 
Actions de la Banque 1591. 
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LAHAYE, chez Léopold Lebeuberg Je 


Dépòt général à Amsterdam ‘chez 
teng ei 9 vun Binridinoeck 





